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MISZELLEN MELANGES

NOUVELLES REFLEXIONS SUR LA THESE DE PIRENNE

ä propos d'une riimpression de «Mahomet et Charlemagne»*

Par Eliyahu Ashtor

Les frequentes reimpressions du livre posthume de Pirenne sont la preuve
la plus convaincante de l'impulsion considerable donnee par lui aux etudes

historiques. Acceptee par les uns, combattue par les autres, la these de Pirenne

sur les suites des conquetes arabes et sur les debuts du moyen äge et de

la societe feodale n'a cesse de susciter l'interet des erudits et de provoquer
des debats animes. Avec la parution de cette nouvelle edition du livre, on se

demandera donc quel est l'etat actuel des recherches sur la these du grand
historien beige et quelles sont les directions dans lesquelles on pourrait les

continuer.
Presque tous les savants qui ont traite de la these pirennienne etaient

des medievistes, c'est-ä-dire des historiens de l'Europe. Un coup d'ceil sur
leurs ouvrages suffit pour constater que la majorite rejetait les idees de

Pirenne1. Sans vouloir en aueune sorte diminuer la valeur de leurs.ouvrages,

on peut cependant leur reprocher, avec quelque raison, d'avoir traite du

probleme des echanges entre l'Occident chretien et l'Orient musulman sans

recourir aux sources arabes. Meme un arabisant comme D. C. Dennett tient
compte surtout de la Situation politique et economique de l'Occident chre-

• Henri Pirenne, Mahomet et Charlemagne. Nouvelle ed., Paris, Presses universitaires
de France, 1970. In-8", XII + 218 p., 3 cartes.

1 V. The Pirenne thesis, anälysis, criticism and revision, 6d. A. P. Havighühst, Boston

1958. Cette attitude est aecentuee aussi dans des ouvrages recemment publies. Evoquons
J. Lapaueie, «Numismatique des Carolingiens aux Capetiens», Cahiers de civilisation

midiivale, 13 (1970), qui soutient, p. 118, que l'epoque du denier d'argent, de la fln duVII»
siecle jusqu'au XIIIe siecle, doit Stre consideree comme un renouveau de l'economie monetaire,

puisqu'il y eut alors un plus grand nombre d'usagers des petites monnaies.
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tien, dans son essai «Pirenne and Muhammad»2. Ce fut le grand merite de
l'arabisant francais CI. Cahen d'avoir, le premier, envisage le depouillement
des sources arabes en vue de l'etude de la these de Pirenne3. En poursuivant
cette ligne de recherche, nous avons essaye de demontrer, dans un article
recemment publie, que le manque de securite sur la cote syro-palestinienne
et egyptienne, comme l'ont decrit les historiens arabes, ne permet pas de
nous imaginer que les relations commerciales avec les ports chretiens se
soient continuees au cours des VIIIe et IXe siecles, si l'on songe ä des
activites de quelque envergure. Des indications fournies par des oeuvres apparte-
nant ä toutes les branches de la litterature arabe nous amenent plutot a
conclure que les echanges avec l'Europe occidentale devaient etre minimes.
Ainsi, aussi bien des recueils de contes arabes qui refletent certainement la
realite historique, que des textes juridiques en hebreu et en arameen ne
laissent planer aucun doute en ce qui concerne la provenance des esclaves
et des fourrures, deux objets tres importants d'aetivite commerciale que
l'Europe occidentale aurait pu fournir. Or c'etait surtout en Russie et en
Asie centrale que les Orientaux se les procuraient4. Dans un autre article,
nous avons soutenu que l'ignorance ä peu pres complete de l'Europe
occidentale que montrent les ceuvres des geographes arabes dans les passages
oü ils en parlent indique, elle-aussi, l'inexistence de relations commerciales
jusqu'ä la deuxieme moitie du Xe siecle6. Qu'il nous soit permis, pourdemontrer l'importance des sources arabes dans l'etude des questions sou-
levees par Pirenne, de citer des renseignements complementaires etayant
les idees developpees dans ces etudes et d'attirer en outre l'attention sur
une autre categorie de sources arabes dont le depouillement systematique
pourrait, croyons-nous, eclairer la probabilite ou l'improbabilite d'echanges
commerciaux entre l'Occident chretien et l'Orient musulman au cours du
haut moyen äge.

Plus on depouille les ecrits des historiens et des geographes arabes, plus
on s'apercoit que l'histoire des villes cotieres de la Syrie et de l'Egypte se
caracterise, des la conquete par les Arabes, par deux faits essentiels: d'une
part, abandon de ces villes par leurs habitants grecs qui s'etaient adonnes
au grand commerce maritime; et d'autre part, l'etat de guerre qui y regnait
ä l'epoque des califes omayyades et abbasides. L'exode des habitants grecs
semble avoir ete general. Ils quittaient toutes les villes, du nord jusqu'ä la
limite meridionale de la cote syro-palestinienne. al-Balädhuri aussi raconte
le meme phenomene ä Ascalon au debut de la neuvieme decennie du VIIe

2 Speculum, 23, p. 165-190, römprimä dans le recueil de Havighurst, p. 84 ss.
8 «Quelques problemes concernant l'expansion economique musulmane au haut moyen

ftge», Settimane det centro di studi sullatto medioevo, XII (1964) (imprimö en 1965), p. 391-432.
4 «Quelques observations d'un orientaliste sur la these de Pirenne», Journal of Economic
and Social History of the Orient (JESHO), 13 (1970), p. 166-194.
5 «Che cosa sapevano i geografl arabi dell'Buropa occidentale», Rivista Storica Italiana.

81 (1969), p. 453-479.
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siecle6. Dans un autre passage de son ceuvre, l'historien arabe dit que le

calife Mucäwiya avait etabli ä Ascalon des colons militaires7. En effet, ä

l'epoque des califes, la population de la bände cötiere de la Syrie et de la
Palestine etait presque partout heterogene. A la fin du IXe siecle, le geo-

graphe al-Yackubi constate lui-aussi que les habitants des villes de la cöte

du Liban etaient d'origine fort diverse et qu'ils constituaient une population
melangee8. II y avait les descendants des Persans et d'autres colons amenes

par le calife Mucäwiya9, des elements qui n'avaient pas la tradition seculaire

du commerce maritime, specialite des habitants qui en etaient partis. Mais

il est ä supposer qu'ils auraient tres vite appris les pratiques commerciales

et noue des relations avec les pays d'outre-mer, si les conditions politiques
le leur avaient permis. Pourtant les ceuvres des anciens auteurs orientaux
contiennent bon nombre de recits sur les razzias incessantes, les incursions
des Byzantins et les mesures prises par les gouvernements arabes pour
garantir aux villes cötieres un minimum de securite. II semble bien que la

plupart des califes omayyades et abbasides, leurs gouverneurs et d'autres
souverains musulmans s'occupaient de ce probleme. al-Balädhuri raconte,
dans un passage evoque ci-dessus, que le calife «Abdalmalik (685-705)
fortifia la ville d'Ascalon10. Un historien syriaque releve que le calife abbaside

al-Muctasim (833-842) ordonna de bätir une forteresse au milieu du port de

Seleucie apres que les Byzantins y eurent fait une incursion11. Ahmad b.

Tulün, le premier souverain independant de l'Egypte et de la Syrie apres
la conquete arabe (il regna de 868 ä 884) ne construisit pas seulement le port
d'Acre, mais fit aussi fortifier le port de Yaffa. II y construisit une forteresse

en depensant pour les travaux la somme considerable de 200 000 dinars12.

al-YackübI, en decrivant la bände cötiere de la Syrie et de la Palestine,

n'indique comme importante que la seule ville de Tyr18. Or en quoi consistait

son «importance», selon l'auteur arabe? II ne souifle mot d'echanges
commerciaux eventuels, mais constate la presence d'un arsenal oü l'on construi-
sait des bätiments destines ä la course contre les Grecs A la lumiere de

ces textes, peut-on encore envisager la possibilite que les relations commerciales

entre les echelles d'Orient et l'Europe occidentale se soient poursuivies
ä l'epoque des Carolingiens et que les marchands et navigateurs soient

6 Futüh al-buldän, p. 143.
' Op. cit., p. 142.
8 Kitäb al-buldän, p. 327 (trad. par G. Wiet, Les pays, p. 179).
9 Cf. notre artiole dans JESHO, 13, p. 170.
10 P. 143.
11 Michel Ie Syrien, ed. Chabot, III, p. 101.
12 Ibn al-Athir VII, p. 287; al-BalawI, Slrat Ahmad b. Tülün (Damas 1358), p. 351.

II faut relever qu'Ibn al-Athir, en resumant les merites de ce souverain, ne mentionne que
cette activite particuliere. On considerait donc la fortiflcation d'une ville cOtiere comme

une affaire tres importante et digne d'eloge.
13 L. c.
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seulement passes des ports du Midi aux ports d'Italie d'oü les produits
orientaux auraient et6 ecoules en France et ailleurs14

A en croire le geographe arabe Ibn Khurdädhbeh, des marchands juifs
appeles Rädhäniya sont restes les seuls ä s'occuper du commerce entre les
deux mondes, alors ä peu pres hermetiquement fermes, pour parier avec
Pirenne. Comme Pirenne l'a justement souligne, le geographe arabe decrit
un commerce qui devait avoir ete assez sporadique et consistait surtout
dans la vente d'articles de luxe, c'est-ä-dire de marchandises de peu de
volume. Ibn Khurdädhbeh indique aussi les routes principales des Radhani-
tes. Puisque ce texte n'est pas etaye par des recits semblables, CI. Cahen doute
de son authenticite, en se demandant s'il ne comprend pas des arehaismes16.
Un argument avance par Cahen se rapporte ä la ville d'Antioche qui d'apres
lui n'etait pas, ä l'epoque des Abbasides, une etape importante du commerce
international16. Pourtant les recueils de biographies de theologiens musulmans

(ou plutot d'erudits musulmans, car les deux etaient ä peu pres
identiques ä l'epoque) contiennent bon nombre de notices biographiques sur des
savants d'Antioche, ce qui indique, sans doute, que la ville n'etait pas
devenue une petite cite provinciale sans importance commerciale. Les
savants que l'on y mentionne etaient de pieux musulmans qui se distin-
guaient par leur connaissance excellente du Coran17 ou de l'histoire ancienne
de l'Islam18 et surtout de la tradition orale (du «hadrth»)19. On y trouve
aussi des biographies d'anciens habitants d'Antioche qui avaient obtenu
des postes de juges en d'autres villes20. Mais il y est aussi parle explicitement
de marchands qui habitaient Antioche et s'occupaient du commerce maritime
dans les ports de la Mer Rouge, tel que le Baghdadien Muhammad b.
Hassan21. II serait certainement possible d'ajouter ä ces notices de nombreux
autres renseignements. La constatation qu'ä l'epoque des califes abbasides
Antioche etait encore une ville bien peuplee corrobore, cela se comprend,
l'authenticite de la relation d'Ibn Khurdädhbeh sur les trajets des Radhanites
et, par consequent, la these de Pirenne.

14 Cf. A. Lewis, Naval power and trade in the Mediterranean A. D. 500-1100, Princeton
1951, p. 179.

15 «Y a-t-il eu des Rahdänites?», Revue des itudes juives, 123 (1964), p. 499ss
19 P. 501.

" Tels que Muhammad b. al-5asan b. 'All b. Tähir al-Antäkl qui habitait l'Egypte et
mourut chemin faisant quand il voulut rentrer en Syrie, en l'an 990, v. as-Suyütl, Husn
al-muhädara (Büläk 1299) I, p. 280.

18 Muhammad b. Sahm al-Antäkl, cit6 par al-Balädhurl, Futüh, p. 117.
19 al-5usain b. as-Sumaidä b. Ibrahim al-Antäkl, m. 900, v. Ibn 'Asäkir, Ta'rlkh

Dimishk (Damas 1329-51) IV, p. 296; Muhammad b. Abi '1-Khasib al-Antäkl, m. en 833,
v. al-Khayb al-Baghdädl, Ta'rlkh Baghdäd V, p. 249 s.

20 al-fEJusain b. al-fgusain b. 'Abdarrahjnän al-Antäkl, cadi des forteresses ä la frontiere
de Byzance, m. en 931, v. Ibn al-DjauzI, al-Muntazam (Haydarabad 1357-59) VI, p. 238;'All b. Muhammad at-Tanükhi, cadi d'al-Ahwäz (en Perse occidentale), m. 953, cf. op. cit
VI, p. 372ss.

21 Ta' rlkh Baghdäd, II, p. 276. Sus la monnaie tülünide ä Antioche a la fin du IXe
siecle, cf. Ehrenkreutz, dans JESHO, II, p. 150.
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Les recueils de biographies, une branche importante de la litterature
historique arabe, nous fournissent aussi d'autres materiaux et arguments
qu'il convient de prendre en consideration en etudiant la these de Pirenne.

On repere dans ces dictionnaires biographiques grand nombre de

biographies de savants irakiens (et persans) qui, ä l'epoque de la decadence de

l'empire califien, ont emigre en Syrie et en Egypte. A l'epoque oü l'Irak fut
en proie aux erneutes d'une soldatesque rüde et rapace et oü des groupes
bien organises de «°ayyärün», proletaires desesperes, terrorisaient la
bourgeoisie, beaueoup de marchands et d'intellectuels quitterent le pays pour
aher chercher fortune en Syrie et en Egypte, Or, en etudiant ces materiaux
biographiques, on constate qu'ä partir de la grande revolte des Zindj
(868-883) qui declencha le processus de la decomposition du cahfat, des

dizaines d'emigrants se sont etablis dans les capitales de Syrie et d'Egypte,
dans les villes situees sur la frontiere de Byzance, oü l'on menait la guerre
et oü l'on s'oecupait aussi de commerce avec l'empire grec, et dans des

villes qui etaient des etapes sur les grandes routes du commerce terrestre,
teile que Ramla en Palestine. Les centres industriels dans la Basse-Egypte,
comme Tinnis et Damiette, attiraient eux-aussi les emigres irakiens. D'autre
part, les renseignements sur des emigrants d'Irak etablis dans les villes
cötieres de la Syrie et de l'Egypte sont en nombre infime. Tyr et Alexandrie,

ports jadis si actifs, sont apparemment ä peu pres desoles22. C'est une preuve
irrefutable, croyons-nous, de la decadence economique de ces villes, comme
suite de l'interruption des echanges commerciaux avec les ports chretiens
de la Mediterannee occidentale. Car elles auraient sans nul doute attirö des

emigrants, s'il y avait eu un mouvement commercial important et une
bourgeoisie aisee en mesure de pourvoir ä la subsistance d'intellectuels et
de soutenir un clergö nombreux. En outre, c'est un fait bien etabli que
beaueoup des erudits dont les biographies figurent dans les recueils prosopo-
graphiques arabes etaient eux-memes des marchands ou s'oecupaient de

diverses activites industrielles23.
Bien sür, il convient de ne pas laisser passer inapercus des renseignements

sur des savants musulmans qui, au IXe et dans la premiere moitie du Xe

siecle, habitaient Tyr et d'autres villes sur la bände cötiere de la Syrie de

de la Palestine. Puisque de pieux musulmans se rendaient dans ces villes

pour s'aequitter du devoir du djihad et y mener une vie de «muräbitün»
dediee ä la guerre sainte, ä la priere et ä l'etude de la theologie, il devait
forcement y avoir des savants. Les recueils de biographies arabes fournissent

22 Nous avons recueilli ces materiaux dans notre etude «Un mouvement migratoire au
haut moyen äge», ä paraitre dans Annales E. S. C. en 1971. Dans notre contexte, nous
devrions ajouter la biographie de Khälid b. 'Abdarrahmän al-Khuräsänl qui s'etablit «sur

la cöte de Damas», v. Ibn 'Asäklr V, p. 81s. Etant un eleve de Mälik, il vivait avant
l'epoque dont nous traitons dans l'etude mentlonnee.

23 Cf. l'article de H. Cohen, «The economic background and the secular oecupations
of Muslim jurlsprudents and traditionists in the classical period of Islam», JESHO, 13,

p. 16 ss. et sutout p. 36 s. (oü toutefois, en raison de l'ambiguite des expressions arabes, les

marchands et les industriels ne sont pas distingues).
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bon nombre de renseignements sur de telles personnalites24. Mais en raison
de la predominance ou, tout au moins, du grand röle des muräbitün dans
ces villes, on aura tort de conclure du nombre de ces savants au nombre
total de la population.

D'autre part, il serait exagere de soutenir qu'il n'y eut aueune activite
commerciale dans ces villes; en effet, mention est faite ca et lä dans les
dictionnaires biographiques, de marchands qui les habitaient ou en etaient
originaires. Pourtant ces marchands ne s'oecupaient pas de commerce
maritime25. Les savants qui y enseignaient ou s'adonnaient ä leurs etudes
etaient probablement des erudits des regions limitrophes et non pas venus
d'Irak, de Perse, etc.26. Quoi qu'il en soit, les notices prosopographiques
qu'on releve dans les grands recueils de biographies indiquent certainement
les routes principales de la migration vers les pays riverains de la Mediterranee.

Or ces conclusions concordent parfaitement avec ce qu'on peut deduire
des grandes chroniques de l'epoque des califes et de l'epoque precedant les
Croisades: ces sources indiquent elles-aussi la decadence des villes cötieres
au cours du IXe siecle et dans la premiere moitie du Xe siecle et leur reveil
economique ä la fin de ce meme siecle27. Signalons aussi qu'en etudiant les
recueils des biographies arabes on peut observer une nouvelle croissance des
villes cötieres de Syrie: ehe est refletee par un plus grand nombre de savants
qui en provenaient2S.

24 Evoquons les traditionistes tyriens Ahmad b. al-Mu'ammal, m. 912, cf. Ta'rlkh
Baghdäd V, p. 103 s.; Muhammad b. al-Mubärak qui vikmt dans la deuxieme moitie du
IX« siecle, v. al-Muntazam VI, p. 26, et Hishäm b. Laith a§-§ürl qui etait considere comme
un bon connaisseur de l'histoire de Syrie k l'epoque de la conquete arabe, v. al-Balädhurl,
p. 117. Un predicateur de Sidon, al-Hfasan b. Ahmad, figure dans le Ta'rlkh Dimishk IV,
p. 152, et un traditionniste qui enseignait k Ramla et k Sidon dans le Ta'rlkh Baghdäd V,
p. 160. Un theologien qui etait professeur k Beyrouth est mentionne par Ibn 'Asäkir III,
p. 10; et cf. aussi sur des etudiants du hadlth ä Beyrouth op. cit., IV, p. 176, 362; et cf.
encore sur un savant de Beyrouth Ta'rlkh Baghdäd V, p. 103. Sur un Khuräsänien Adam
b. Abi Iyäs qui habitait Ascalon et y mourut en 836 cf. Ta'rlkh Baghdäd VII, p. 27; cf.
aussi Ia biographie d'un savant de Djubail chez Ibn 'Asäkir III, p. 16.

25 Un marchand de textiles k Sidon, al-gfasan b. Ahmad b. al-üasan, est mentionne
par Ibn 'Asäkir IV, p. 150; un tel marchand k Tyr, op. cit., IV, p. 156 (m. en 896).

26 II se peut que les pieux musulmans qui allaient se livrer k la guerre sainte sur la
frontiere de l'empire calinen aient prefere la region des thughür (ligne de forteresses sur le
Taurus et plus k l'est), alors qu'ils n'etaient guere enclins k la guerre navale, inconnue d'eux.

27 Cf. notre etude dans JESBO, 13, p. 172.
28 Muhammad b. 'AU a?-SürI, un grand savant k en croire al-Khatib al-Baghdädi, lui

fournit des renseignements nombreux sur les theologiens en Syrie et en Egypte, cf. Ta'rlkh
Baghdäd I, p. 310', 3143, 3238 II, p. 131', 133", 150', 292» etc. II mourut en 1057 k Baghdäd,
cf. op. cit., III, p. 103. Un litterateur tyrien, Ibn as-Sarrädj, qui <5migra en Tunisie, est
mentionne par H. R. Idris, La Berbirie Orientale sous les Zirides, II, p. 790. Un muhaddith
qui enseignait k Tripoli, Muhammad b. Ahmad b. Tälib, et mourut en 980/1, figure dans
Ta'rlkh Baghdäd I, p. 310. Sur un autre traditionniste k Tripoli, al-Husain b. 'Abdallah
Ibn Abi Kanal, m. 1023, cf. Ibn 'Asäkir IV, p. 305. Abu 'l-Husain Ibn Djumai' etait le
maitre de Muhammad b. 'AB as-Sürt k Sidon, cf. Ta'rlkh Baghdäd III, p. 103. Un savant

606



Bien qu'ils representent une categorie de sources tres importante pour
l'histoire economique de la Mediterranee au XIe siecle, les documents judeo-
arabes decouverts dans la gueniza du Caire ne nous permettent pas d'^tablir
un tel parallele. En effet, les documents qui se sont conserves dans la gueniza
du Xe siecle sont peu nombreux. Qu'on nous permette toutefois de constater

que ces documents ne temoignent pas seulement du mouvement commercial
intense qui caracterise la vie economique de toutes les villes cötieres de la
Syrie et de l'Egypte au XIe siecle, mais qu'ils fönt aussi ressortir le grand
röle que jouait ä cette epoque le port de Marseille. A en juger d'apres ces

documents, Marseille etait de nouveau des le debut du XIe siecle, encore

une fois, le point de depart d'une route de commerce maritime qui reliait
les cötes liguriennes avec les echelles d'Orient. Qui plus est, c'est le seul port
de la France meridionale mentionne dans les documents de la gueniza29. On
relevera ce resultat des recherches de la gueniza, parce que Pirenne, ä
plusieurs reprises, a renvoye ä l'histoire de Marseille comme preuve de sa these.
Ce port etait pour l'historien beige l'exemple le plus frappant de la floraison
et de la decadence des echanges commerciaux dans la Mediterranee et,
d'autre part, de leur influence sur le developpement des villes en Occident.

Ayant cite les conclusions que Goitein a tirees des documents de la gueniza
touchant le commerce maritime de Marseille au XIe siecle, on nous permettra
de renvoyer aux recherches de B. Blumenkranz sur le röle des juifs ä
Marseille ä la fin du Xe siecle. Comme on le sait - et Pirenne n'a pas manque
de le constater30 -, il y avait, ä l'epoque des Merovingiens, une forte
communaute juive ä Marseille. On ne sait rien sur l'existence de cette juiverie
sous le regne des Carolingiens, quand les echanges commerciaux avec l'Orient
avaient ete interrompus. Mais Blumenkranz a repere dans le cartulaire de

l'abbaye Saint-Victor de Marseille plusieurs actes qui se referent aux activites

economiques des juifs ä la fin du Xe siecle, quand le commerce maritime
avait repris31. Ce sont lä des indices sur lesquels on doit appeler l'attention.

Nos propos ne sont que les resultats de sondages. Peut-etre indiquent-ils
de nouvelles lignes de recherche qui pourraient jeter de la lumiere sur la
these du grand historien beige.

d'Acre, Abu '1-Käsim al-Husain al-Badjall, m. en 1026, est mentionne par Ibn 'Asäkir IV,
p. 295.

Ajoutons que le nombre de savants habitant cette region ou qui en etaient originaires
est plus grand que lors de l'epoque precedente, compte tenu de la durte des deux epoques
considerees: l'epoque pour Iaquelle Pirenne suppose l'interruption des relations commerciales

a dure deux cents ans, l'epoque du renouveau - cent.
29 S. D. Goitein, A mediterranean society, I, University of California Press 1967, p. 40;

ef. p. 42, 211 (qui toutefois n'indique pas les sources, mais le nom de l'auteur sert de

garant
30 Dans l'edition presente, p. 56, 65.
31 B. Blumenkranz, Juifs et Chritiens dans le monde Occidental 430-1096, Paris 1960,

p. 18, 30.
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